
LA GRANDE DUCASSE DE LILLE 
Ce que seront la participation dm* Comité* 
dm quartier et l'ensemble dee décormtieua 

On sait que, au point de vue fes i ivi les , 
tes divers quartiers de Li.ie s e sont groupés 
en cinq tseceuns ayant cnacun leur organi
sation autonome. Ces cuiq secteurs sont : 
l e secteur &ciint-sauveur-i>axat-AJuurice-St-
E u e n n e , le secteur du V i&ux-Lille, te sec
teur Wazcnmius-lisquerines-Vauiju*., l e sec
teur de .Vluuuus-Litfe et le secteur de F ives -
Sfluut-Mauriue extra mures . Dans la mesure 
de s e s ressources , nous « a v o n s que chacun 
de c e s secteurs se propose de coopérer a u x 
tê tes de « La Grande Uucasse M, e l ce la par 
s a participation au cortège, d abord, puis, 
par 1 organisation de (êtes populaires d a n s 
chacun des quai tiers précités. 

En ce qui concerne le dernier point, no
tamment , SainWMaurioe-ûes-Clianips et r'i-
ves-Lihe c o u s préparent que que chose de 
très pittoresque, avec guinguettes fleuries 
e t multiples attractions populaires. N o u s re-
.vJeaUrons sur c e sujet. 

L e c o m i t é d e S a i n t - S a u v e u r 
e t l a « i t e y a u t e d u P a p i i l o p » 

De sou coté, le Comité du secteur Saint-
Sauveur-Saint-Maurice-Saint-Etienne nous 
prépare des meiveiiu.fi. 

On se souvient combien tut Importante la 
part prise l'an dernier aux « hôtes de ta 
Renaissance », par ce Comité. Un groupe 
spie—uide avait été mis sur pied. 11 était 
haut e n couleurs et comprenait environ 
deux cents hallehardiers « Renaissance » 
tout de jaune, de vert lumière uauiuiés, e t 
c a s q u é s de cuivre, plus un groupe impor
tant de petits tilrea et un char de toute 
beauté représentant la Noble-Tour, les clo
chera de Saint-Sauveur et de Saint-Mau
rice. Ce char, paré de verdures e t de Heurs 
était monté par la toute gracieuse Reine de 
Saint-Sauveur, Mlle NeUy Lambour, et s e s 
demoisel les d'nonneur. 

Tout cela réuf.i avait fait que le secteur 
de Saont-Saïuvear avait obtenu une des plus 
hautes récompenses décernée pur le jury, et 
s'était vu, de la part de la foule, lotvp! rVes 
manifestat ions les plus f latteuses et les plus 
justifiées. 

Or, voici que nous apprenons que l'on 
s e prépare a taire tout auss i bien cette an
née, à propos du cortège de • La Grande 
Ducasse » 

Le peintre décorateur Crotat, qui réat isa 
i'an dernier le char de la Noble Tour, pré
pare en ce moment, sur les indications qui 
lui furent données , le char de la •< Royauté 
du Papillon ». 

Ce sera une merveil le de décoration, nous 
dit-on. Le motif ?... Un papillon g igantes
que entouré d'une ribambel le d autres pa
pillons aux ai les drapées de mult iples cou
leurs, et auxquels de très jolU's personnes 
r a t e r o n t la grâce de leur sourire. Ce char 

haï seul groupera cinquante figurants et 
f igurantes 

En avant viendra le fanion du comité , 
porte par M. Ahel Carton, toujours si dé
voué, et entouré de joueurs de tubas, por
teuses de Meurs, piquiers, etc. , etc. . . . Bref, 
un ensemble surprenant et qui, plus est, 
d'un aspect nouveau. 

Les frais considérables nécess i tés par la 
fnise au point d'un pareil groupe pourront 
être couverts grâce à l'harmut.ie parfaite 
ou i règne en ce moment dans le secteur. 
C'est ainsi que. les cinq comités des rues de 
Parie, Saint-Sauveur et adjacentes. Fat . 
dherbe-Place de la Gare, Neuve , de Bèthu-
xie, participeront chacun pour leur part à 
la dépense, venant ainsi aider grandement 
le Comité Central du Secteur. Ce bel e x e m 
ple de coordination des efforts et d'ur.ion 
méritait d'être cité. C'est grâce à Vui que le 
secteur Saint-Sauveur-Saint-Maurice-Saint-
Etienne sera encore à l'honneur cette année. 

« V V a s c r p m e s » s e d i s t i n g u e r a 
é g a l e m e n t 

L'effort du secteur Wazerrimes-Esquer-
tnes-Vauban sera éga lement très méritoire. 
Le bulletin mensue l de ce groupement nous 
rense igne è loquemmect sur ce que l'on s e 
propose de faire de ce côté. Nous y l isons 
e n effet : • Le Secteur V\ azenimts-Egquer-
mes -Vauban prendra part aux festivités de 
l a « Grande Ducasse » par une reconstitu
tion historique fort bien étudiée. Le sujet : 
M Wazemmes venant au secours de Lille 
pendant le siège de 1792 » c o m p o r t e r a un 
groupe' da soldats de la Garde Nationale 
e n costume du tempe, équipés, a r m é s et sui
v i s de p a y s a n s accompagnai.it les soldats. 
Ces paysans sont porteurs de m o y e n s de 
défense les pins rudimentaires . On sait que 
W a z e m m e s était, en 1792. un vil lage peu 
important distinct de Lille. 

Le contour» des sociétés su ivantes a s s u 
rera l 'organisation de cette reconstitution 
historique : LA J E U N E GARDE DE WA
ZEMMES : LA J E U N E GARDE (Trompet
t e s ) ; Le Club féminin « ACADEMIA DE 
WAZEMMES ». 

L a participation originale du Secteur à 
c e s fest ivités ne manquera pas d'avoir le 
p lus vif succès . » 

De son côté, et en surplus , « L'Union des 
Commerçants de la rue Léon-Gambetta », 
qui appartient à ce secteur de W a z e m m e s , 
a décidé de faire figurer aux fêtes de la 
m Gronde Ducasse », un char portant 
« L'Ours de WazernTnes », avec les varlets 
e t les échevins qui le capturèrent. On sait 
qu'on Moyen-Age, cet ours apprivoisé ap-
pai iuait à l 'évèque de Tournai, se igneur de 
AVaxenunes. Comme en l 'absence de s o n 

maître, il faisait grandement peur aux en
fants, l 'Echevinage de Lille le fit capturer, 
charger de chaînes et renvoyer à s o n maî
tre. Depui s le XVII" siècle, «on effigie fi
gure dans des cortèges travestis . Cette tra
dition, abandonnée pendant le XIX* siècle 
a été reprise dernièrement. 

LA VIEILLE GAISTE FLAMANDE 

Les dirigeants du Comité de la rue Gam-
betta -rjoua déclarent : « Le char de <• L'Ours 
de W a z e m m e s » a obtenu e u x dernières fê
tes de la rue Léon-Gambetta un très grand 
succès de curiosité. Il a é t é demandé par 
plusieurs organisat ions de fêtes d e s envi
rons de Lille. Il obtiendra les sympathiques 
applaudissements de la foule qui participera 
aux fêtes de la « Grande Ducasse de Lille », 
à la Pentecôte, les 20 et 21 mai . » Nous ne 
mettons nullement en doute que leurs espé
rances de succès ae dev ienne! des réalités. 

Les décorations du Vieux-Lille 
N o u s a v o n s parie il y a quelques jours, 

des oucuratioiig qui devaient, comploter la 
pai une uu V ieoj.-i.iue e l i ioas uouiier une 
reconstitution aueai exac te que postante ut 
c e tywM uer. 

tuer, eu compagnie de M. Gekiere, archi
tecte, nous avuus pu visiter, tout à la ti&Ue 
Bdiin-Mui lui qu uu i^aiaio-naiiieau, les un.-
Vaux d e s peintre» P. l ieat, fauiiete, uaioi i -
neiU et M, ueuei i . i l s suul rtxuisies, se lon 
la meilleure Joiiuute uecoiat ive , i o ison l uu 
ensci iuue colore d une uurinonte ires beu-
euse. 

La décoration du Pont d e Roubaix est 
comice a JYL Mouere. De ouaque cote uu 
pont, la issant luire la perspect ive sur le 
caiiai de Kounaix, B U U V I I I U U I des arcades , 
conçues e u s ty le f lamand Renaissance , 
mervei l leusement imité de celui de la 
v léiiie Bourse. Portiques et pilastres, grou
pes de fruits sculptés en pierre h laucue sur 
tond de uriquea rouges, le tout est du meil
leur goût qui soit, DO cet endroit on aura, 
le soir principalement, le plus joli coup 
d'oeil passible sur le canal i l luminé. 

L'entrée de la rue du Cirque 
Non loin de la, s e trouvera a 1 orée de la 

rue du c i rque et de ta rue b a s s e , le grand 
portique d'entrée donnant accès aux Vieux-
Lille reconstitué, M. P. Béat e t s o n l u s en 
«oui les auteurs . 

r igurez -vous une i m m e n s e arcade a v e c 
fronton g igantesque s'inspirent & la fois de 
1 entrée ue la Citadelle de Lille et des déco
rations de la Vieille Bourse. De chaque côté, 
des reconstitutions de vieilles maisons . Le 
tout est garni de drapeaux et d étendards 
aux couleurs chatoyantes , e t s e trouve réa
lisé dans une note colorée ou les gris harmo
nieux se marient s a n s se heurter 4 des tons 
de pourpre et de vert lumière qui semblant 
des taches de lumière. 

La chapelle des Ardents 
Ceci est l 'œuvre du peintre H. Dehen. 

C e s t une reconstitution auss i exacte que 
possible de la vieille chapelle avec s e s plan» 
coupés e t fuyants, s o n clocheton, s a vierge 
antique, s e s toits d'ardoises l avés par les 
pluies. La tonalité grise de l a vieille pierre 
sera rehaussé par une décoration de feuil
lage Les archéologues seront rav is de ce 
beau travail 

Non loin de là, M. Baronheid édifie, à l'en
trée de la rue d e s Vieux-Murs une fausse 
porte qui ressemble é tonnamment à la se-
conHf ppjrpp fie ia Cil.idflle de Lille. 

Enfin, n o u s n e pouvons qu'applaudir à 
1 i . u n ace i> 'U.MHUUU4 ue la porte de 
l'Hospice Comtesse qui s e verra à l'entrée de 
Va rue a u Pétereynck. Cette décoration fort 
heureuse, est due elle aussi a u talent de M. 
Baronheid. 

Dernier détail concernant le Vieux-Lille : 
Dans un coin de Ja Cité, on neverrs égale
ment une reconstitution du • Puits Doré », 
due à l'initiative du Comité du Vieux-Lille. 

Par ailleurs, nous s a v o n s également que 
le « Char de la Brune et la Blonde »,• qut 
figurera nu grand cortège du lundi, n'est 
autre que le char de la « Reine dee Reines » 

de l'an dernier, tattsformé par M. P. Béat. 
Des perches à houblon garn ie s de feuillages 
y remplaceront Isa é tendards qui y figu
raient, et une i m m e n s e chope. . . S a Majesté 
la Reins !.. 

Le triomphe dm la gaieté flamande 
Comme on le voit, .es fêtée de la « Gran

de Ducasse », pour peu que le temps les fa
vorise, seront d s nature a obtenir le plus 
franc succès . 

La bonne galté f lamande y régnera en 
maîtresse souveraine et pour être un peu 
plus réservée qu 'eu bon vieux t e m p s jadis , 
elle 'n'en sera pas moins plus al lécnante à 
contempler 1 Bref, il fera Don vivre à Lille 
ies fas tueuses journées d e s 20 e t 21 mai 
prochains. 

>«ooo < • • 

DISTINCTION 
Nous extrayons de la liste des Médailles de 

la Reconnaissance française, publiée par 
1' < Officiel *. la citation suivante : 

€ M Ptotelx (Jean-.-ndré). secrétaire de 
mairie & Wattrelos (Nord) : comme secrétaire 
& la mairie de Wattrelos, a, pendant l'occu
pation, gardé une attitude habile et coura-
feuse , qui lui a valu d'être emprisonné pen-

ant quatre mois, puis déporté du SB janvier 
1917 au 23 novembre 1913 >. 

Nos félicitations à notre excellent amt e t col
laborateur pour cette distinction si méritée. 
Elis sera accueillie avec la plus grande satis
faction par la population wattreïosienne, qui 
a pu apprécier pendant la guerre le dévoue
ment absolu et la.courageuae fermeté d'André 
Pioteix. 

La Chambre a discuté 
le no-veau régime des pensions] 

Malgré l'opposition du Gouvernement 

le* ouvriers de l'Etat eu bénéficieront 
A l'ordre du jour est inscrit le projet de <ol 

sur les pensions civiles et militaires. 
Le Président de la Cnambre donne lecture ou 

texte de l'article premier gui est ainsi conçu : 
• Les dispositions de la présente loi s'appli

quent aux fonctionnaires civils ou aux employés 
et OUVRIERS TITULAIRES appartenant eu 
cadre permanent de l'Administration ou Jes 
Etablissements de l'Etat ; aux militaires et ma
rins de tous grades des années de terre et dé 
mer, au personnel civil admis au bénéfice de 'a 
législation des pensions militaires ainsi qua 
leors veuves et leurs orphelins ». 
M. T RANCH AND dépose un amendemert dans 
lequel il demande que tous les ouvriers de l'Eut 
titulaires ou non bénéficient de la nouvelle ioi, 
sans distinction. Le terme de titulaire donnera 
lieu à des interprétation lâcheuses qui rendront 
la loi inopérante pour les ouvriers — qu'on sup
prime ce mot-là du texte. 

L e M i n i s t r e d e s F i n a n c e s 
c o m b a t l ' a m e n d e m e n t 

T r a n c h a n d 
M. le comte de Lasteyrte est forcé de recon

naître qa'administrativement parlant il n'y a 
pas d'ouvriers titulaires. En effet, il y a des 
ouvriers qui, après 30 ans île service sont consi
dérés comme auxiliaires 1 c'est-A-dire qu'ils ne 
pourraient bénéficier de la pension 1 

Puis se démasquant, il déclare que la loi ne 
doit pas comprendre les juvriers, parce que ce 
n« sont pas des toncUonn.iires I (Protestations 
de la gauohe). 

La pension ouvrière, dit-Il, doit être régie par 
la loi de 1919, elle est suffisante pour leur don
ner satisfaction T 

Passant ensuite aux fonctionnaires des dépar
tements et des communes, le ministre proteste 
contre les décisions prises en leur faveur. Il 
consent à nommer une Commission extraparle
mentaire pour étudier leur situation, mais il ne 
veut pas accepter une réforma dont les charges 
a son avis grèveraient trop onéreusemeni le 
Trésor. 

11 accepte un relèvement de 30 % pour les 
pensions des veuves ayant des enfants et de 
40 % pour les autres. 

L e v o t e 
On procède au vote sur l amendement TRAN

CHAND. Il est adopté 4 la presque unanimité. 
L'impôt « titulaire » sera donc rayé du texte et 
cela malgré l'opposition du ministre. 

l"n autre amendement île M. TAURINES ten
dant à faire bénéficier les employés des départe
ments et des communes des dispositions de *a 
nouvelle loi, est également adopte, malgré une 
seconde intervention du ministre. 

La Chambre discute ensuite sans arriver h se 
mettre d'accord, la création d'une caisse de 
capitalisation des pensions. 

Aujourd'hui, a la séance <>u matin, discussion 
du projet de loi sur la propriété commerciale. 

« 

Le vote de nos députés 
sur l'heure d'été 

Nous avons annoncé hier que la Chambre 
avait adopté l'heure d'été par 2T78 voix contre 
-250. Dans le scrutin sur l'article ter de la loi 
instituant l'heure d'été : 

Ont voté contre : MM. Lefebvre du Prey, 
More!, Macarez et des Rotours. 

S* «ont abstenu» : MM. Abrami, Boulanger. 
Absent par songé : M. Groussau. 
Tous les autres députés du Nord et du Pas-

de-Calais ont voté pour l'heure d'été. 

Placement des démobilisés 
On nous communique : 
€ L'Office départemental de placement, 34. 

rue Brille-Maison, à Lille, peut mettra & la 
disposition des industriels et commerçants 
des militaires récemment démobilises, des 
professions suivantes : maçons, cimentiers. 
menuisiers, comptables, chauffeurs d'autos, 
employé.; de bureau, dessinateurs calqueurs. 
mécaniciens, électriciens, cochers livreurs. 

Les offres d'emplois peuvent être adressées 
par lettre, télégramme cm téléphone (Lille-

La Journée Sportive 
Le Critérium Cycliste 

( A M A T E U R S ) 

du Nord déjà France 
Ort>anisé le 3 Juin 1923 

par le "Réveil du Nora " et la Fédération 
aes Clubs Cyclistes da Nord 

La plot grande épreuve régionale 
Plu» de 1 0 . 0 0 0 franc» de Prix 

L'ORGANISATION 
Nous poursuivons activement les derniers 

détails de l'organisation du Critérium Cycliste 
(Amateurs) du Nord. 

Nous avons, ces Jours derniers, rendu visite 
aux différents services, mairies. Gendarmerie 
police, etc., etc. Partout, nous avons reçu 
l'accueil te plus favorable. 

On peut être certain que le 3 Juin consa
crera définitivement l'oeuvre de la Fédéra
tion des Clubs Cyclistes du Nord, qui a ima 
blement. a prêté son concours au • Hévei) du 
Nord » pour mener a bien l'organisation du 
Critérium. 

D'accord avec nous, le bureau de la F.C.C. 
Nord s e réunira, en tin de semaine dans nos 
bureaux, pour régler certains menus détails. 

Les membres seront d ailleurs convoqués 
par lettre spéciale. 

LES ENGAGEMENTS 
Les engagements sont reçus tous les Jours, 

le matin, de 9 à 12 heures ; l'après-midi de 2 
a 9 heures du soir, dans nos bureaux, rue de 
Paris, 186 bis, à Lille. Après 6 heures, entrée 
par la Cour des Bourloires. 

Pour ceux n'haûitant pas la région, nous 
tenons a leur disposition des formules de 
huile.ins d'engagements. 

Pour répondre à quelques demandes, nous 
avertissons les futurs Concurrents qu'ils doi
vent être possesseurs de la carte de la Fédé
ration des Clubs Cyclistes du Nord. Ceux qui 
le désireraient peuvent nous envoyer la 
sommii de 2 francs, avec nom et prénom, 
lieu et date de naissance, avec indicaUon de 
leur adresse en France (Nord. Pas-de-Calais 
ou Aisne) et nous ferons le nécessaire. 

A ce sujet, nous tenons à spécifier que le 
Critérium Cycliste du < Réveil-du Nord • est 
exclusivement réservé aux amateurs ayant 
leur résidence dans un des trois départe
ments susnommés 

Nous avons tenu avant tout & ce que les 
10.000 francs de prix alloués & cette course 
soient partagés entre des coureurs apparte

nant & un de nos trots départements. Il nous 
aurait été facile d étendre le rayon. Pourquoi 
ne l'avons-nous pas fait 7 Chacun en connaît 
les raisons I H. P. 

Boxe 
LE GALA DE DEMAIN AU PALAIS D'ETE 

L'extraordinaire Mascart boxera devant les 
Lillois 

Les noms portés a l'affiche du 3e vendredi 
de la-boxe lilloise sont ds ceux qui doivent 
retenir l'attention. 

Orban est l'homme qui a envoyé 17 fois a 
terre son compatriote Wyns 1 ex rival de 
Criqui. il aura en face de lui te brillam co-

A S. heures de l'après-midi, le mur avail 
avancé d'un deini-mèire. On a aussitôt ouvert 
une profonde tranchée pour diminuer la pre»< 
sion des terres sur te quai; mais à. ehaiju* 
marée basse i eau ne faisant plus coutrepoid» 
te glissement s'accentue ' « soir, il atteigfiail 
déjà 6 centimètres a la minute, et le déplace 
ment total était de 2 mètres 

On pense que le mur se renversera dans M 
chenal, embouteillant l'écluse. Le por. d'An
vers aernii ainsi privée d'une des pfus impor
tantes de ses trois écluses maritimes. 

L'écluse a été construite en 187K, et on sup
pose que les pilotis sur lesquels le mur esl 
constri its sont pourris. T 'Utes les autorité! 
de ta ville sont sur les eux. 

^n.rri"', I T ; rrf"iT.iX^ .̂xzT:ji.i'ra 

mingnian tourqu«nnois Alverel qui brûla di 
désir de s'Imposer définitivement 
victoire sur Un homme de classe. 

Bora, c'est l'homme aux 127 combats, déjà 
fort honorablement connu à Paris, scientifi
que et cogneur qut a mis en échec Duthoit et 
même le champion de France Fred Breton-
nels. 

Max Plouvier, c'est le rude battant d s Se~ 
clin qui n'a jamais subi une défaite décisive 
que par Alvarel. et qui s'avère chaque jour 
en grands progrès. Quant à Vermot. c'est un 
comingmann lillois qui, pour son premier 
combat, a battu Young Mars, h Lille, & la 
Halls Saint-Martin 

Ajoutons que les organisateurs ont obtenu 
en dernière heure la signature de Mascart 
qui boxera devant les Lillois et leur donnera 
un échantillon de la manière dont il a battu 
en 16 rounds l'homme que Criqui a battu 
qu'en 17 rounds, l e rival de Criqui débar
quera vendredi a midi a la gare de Lille. 

Nous pouvons également dire que les fonc
tions d'arbitre seront cette (ois exercées par 
M. Henry Bernstetn de Paris, celui là même 
qui arbitra te m a te ne fameux Carpentter-Sikl 

La location est ouverte et marche à pas de 
géant. 

Les loges et rings sont déjà presque tous 
retenus. II faut se hâter. 

Hpplsn.3 
COURSES AU TREMBLAY 

Ire Course — 1. San Martin (Oarner), g. 89.50, 
p 15.50: ?. Jacobus Williams}, p. 18.50. 

2a Course — I. Ber'inette Dwyer), g. 71.0U, p. 
31.50: 2. Mainneville (Wakforti, p. 112.50; :t 
Fêlure (Forré), p. 65.50. 

3o Course. — 1. Roynl Chut (Bartholomew>, 
B U.00, p 22.50: 2. Objet dart lUamer), \>. 
18.50. 

4e Course. — 1 Aurélia ,'Jennings), g. 42.50. 
p. 28.00 • 2. Verte Feuille (Mac Gee), p. 19.00 ; 3. 
La Rrv-chia (Vatard), P- 25.00. 

5o Course. — 1. nivagueur (Lude), g. 52.50, 6 
21 •"» : 2. Tarante Tlobhs). p. 15.00. 

6e Cours». — 1. Grand Seigneur (Vatard), c 
59.00. p. 20.00: 2. Solférino (Kriei), p. 33.00 ; 3. 
Mirter Black (Ferré), p. 54.50. 

La Course PARIS-LILLE 
S a m y n se classe 2m', grâce à sa Merveilleuse 

•_ t> ^ r a f * " * E y éT*"* V B L - " • • "sT^ "WPTt ' " ^ " " * US* T % T T 

A noter le couraçe de S a m y n , qui n'était pas a c c o m p a g n é s u r 
l a r o u t e , cela démontre la supériorité, la quadlé et la douceur aes 
Bicyclette* « O s £ • M « > K dont la réputation n'est plus à faite. 

Tour de "Belgique (1.500 ki.omètre) 
Deux isolés n o n SUfvfS, se classent : 
B r a e c e k e v e l d sur " D. £ . M. " , 2 5 ~ . 
V a n N e v è l e , s u r " Libelmle ", 2 6 * o c , sans aucune avarie 

de machine. 
Les B i c y c l e t t e s " D . E . M. " et " L i b e l l u l e " usent ta route 

La plus lmpor an e Usine du Non ds A Francs - La plus grosse pro notion de Cycles 
Usine et Bureaux : 3 8 8 , r u e d e C o n d é , à Bruay-sur-Etcaat (Nord) 

Dormeurs assaillis 
daps le wagon 

CELUI-CI PAR DEUX • «OYEUX s 
Lyon, 16. — Dans un train allant de Lyon à 

Saint-Etienne, deux cons rits. nommé* Louis 
Courage et Georges Chenet, faisant partie 
d'un détachement de « Joyeux >. ont assailli, 
<a nuit, un voyageur endormi, M. Charles 
Vlonnet, 2* ans, garçon d'hôtel à Bourg-en-
Blesse, fis l'ont roué de coups et ont essaye, 
sans y parvenir, de lui dérober son porte
feuille. Ils ont été arrêtés hier matin à âaint-
Et terme. 
CET AUTRE PAR UN CONSCRIT PARISIEN 

Le Mans. 16. — Ln conscrit de la classe 23, 
Julien Petit, rue de la Goutte-d'Or. à Paris, 
qui avait pris le soir le rapide pour rejoindre 
son corps, à Brest, a attaqué un voyageur, 
M. Le Jan, de Guingamp, qui sommeillait*; 
mais celui-ci, blessé a la figure, tira la son
nette d'atanne et le bandit l u t maîtrisé. 

• « 

La reconstitution du crime 
de Sailly-lez-Lannoy 

Le parquet de Lille, s e r e n d r e d e m a i n 
vendredi à Sa i l ly - lez -Lennoy . à la ferme 
de Meurchin , afin de procéder à la recons
t i tut ion d-u terrible drame d e la nuit da 
8 avr i l 1919. 

Louis Dumont , l 'assass in devra, e n pré

sence des magi s tra t s , expl iquer, sur les 
l ieux m ê m e s du cr ime, les diffé. -ites 
p h a s e s de l a tragédie dont il fut l 'auteur. 

• < » • 

Une HUette a été happée et tuée 

par une auto, à La Lon?neville 

U n e petite fille de 3 a n s qui se prome
nai t le long de la route avec son père, 
quitta la m a i n de ce lu i -c i e t vint se ,eter 
s u r l 'automobile de M. Lecq Georges 
brasseur à La Longue ville qui passai t à ce 
moment . 

L'enfant fut tuée sur l e coup. 
> o » o •< • •» 

Une catastrophe menace 
le port d'Anvers 

Anvers, 18 — Au bass'n de Kattendyck. une 
terrible catastrophe menace le port d'Anvers. 

Lundi malin, te service des ponts et chaus
sées avait été avisé qu'une crevaison venait 
de se produire dans le mur sud du musoir de 
l'écluse de Kattendyck. 

On n'avait guère prêté attention à cet in
cident, les murs de quais se fendent assez 
soiiwnt. sans entraîner de conséquences graves. 

Hier, cependant, la situation avait sérieu
sement empiré, et, vers 10 heures du matin, 
un formidable craquement se fit entendre, 
tandis que te terrain s'affaissait subitement 
sur une longueur de 20 mètres. 

Le mur de quai commença à glisser sons la , . _ 
poussée des terr&s. et le niveau de l'eau avait ( jjr 
baissé de 2 mètres. 

f * , g , t PEujC fcKs*Ei 
Beyrouth-. Le général Wevgand parcourt ;,i 

Nord de la Syrie. 
Ciermun'.-Feiand. — Le congrès des litu'iiants 

saft ouvert nier, prés». M. More «Nbes 
Ciei . — Ucsoenduin uain en marche, le «-dis

ent René rellire, se fractura le ciâne. Mûpita.. 

. çiioi le suivirent iusqu a Ambassade. 
Hambourg. _ ouvriers port en grève pour 

sa sires. l r s ; i - interrompu. 
Troyes. — 10 ans de nVJusson a j foram Lan** 

ib ans, qui vola avev! compl. 3Coi« tissas jersev. 
caen — t n faux-jwis „, !P ultivaieur Laplah-

che tomba, t n taureau le 'ua alors a c do c^.-n» 
4ja<*eio — Vieille inimitié, i familles se reu-

contrent. 2 adversaires tu^s. ? autres blessés 
r-aris. - Karine passée de 123 a 126 le quintal. 
iln sera vendu 1*0 4:m«n<he. sr-it o.iiô en plus. 

m - ™ v ' P^imon perforé, René f-ouis fniir-
^ ^ D ^ . , o n - P^wardé par camiirade. 

— H. Ouncan poursuivi jtraaes pudeur pour 
son tanleau • Maternité» exposé riiez lui 

Londres— On annonce nnc tes 114 prisorxnieis 
oejvirfcs a Ir'ande sont ramenés en Analeterre. 
^ P ? T J i ~~ B , r b f '* se propose d accomplir New» 
York-Chicago soi! 1..VT) Mlom. sur son alêrion. 

Menton. — M. Georges Jay-r,ouIt est mort aie» 
matin, a 3 heures au Cap Martin 

Paris. — Reçu pat M Dior. M. Miîlerand a v* 
site la foire de Paris aa champ de fcMm 

— Les nrbsèq-;«s de M. Pallain. dire-t. cênér, 
Banque de France ont eu lieu mercredi metin. 

— 3 prix Flnuhert de 15.000 fr.. Pierre Mille, 
la Ciuorinîère. Jean Viollis Mille, prix ainis 

St-Etienne. — Arrêté pour entraves, Recereux, 
secré:aLre comité, de gi'ève, ouvriers limes. 

***4L**^4L«ASU*4L*A4t*A« 

mm gp 
LE BUDGET DES DÉPENSES 

RECOUVRABLES 
La l u t t e d e n o s p à r l c r p c n t a i r e s 

c o n t r e l e s n o u v e l l e s d i s p o s i t i o n s 
'De notre Rédaction Parisienne, 

Paris, lu. — Des qu'ils eurent connaissante 
des nouvelles dispositions, sournoisement intro
duite» dans le projet de trud^t des dépenses 
recouvrables, les sénateurs ft députés de nu» 
départements, ainsi qav nous l'avmi., précédem
ment dit, manitesterent une vive opposition 
contre des mesures qji lendaiem a L*»uievcrser 
complètement la loi sur ies dommages, ils H 
préoccupèrent immédiatement d'obtenf le reL-ail 
des modalités préconisées rt firent a ce ^ujet <v.i 
démarches auprès du Président <lu Conseil. JJ 
Ministre des Finances et du Ministre.des R. L. 

Le (Souvernemenl opposa â ces manifestations 
la force d'inertie. 

Poursuivant donc la tâche entreprise, r. >s re
présentants continuel ent au sein du [ni II l if l l l 
l'offensive déclenchée deyuis ia rentrée des 
Chambres. Sous peu. des tsullùis viendront i-c-
coinpciisor ces efforts car le groupe ktUrperts. 
nienlaire des régions dévsitOns, nium hier matm 
au Sénat pour examiner tes fumeuses disposi
tions, objet de tant de critiques, «eut prononcé 
a l'unanimité, après avoir entendu M. hene e. 
fcûvre, pour la d.sjonction de tous les articles 
faisant ecliee a l'esprit et au texte de la loi n i 
17 avril 1019. concernant la -éparaticn des dom
mages de guerre. 

Dans lu journée, les membres de la CommL— 
sion des R. L de la Chambre eta en' appelés a 
délibérer s.'ir la même 'tuesliao. M Kené Le-
febyie développant alors l'exposé dont il avait 
entretenj te matai mime, iu sous-commission 
du groupe interparlementaire et indique avec M 
précision habituelle les argumenta lui I inci
taient a se prononcer contra le projet du Gou
vernement dont l'applicuiiion aurait i«ur résultat 
d'apporter des restrictions très Importantes a'ix 
droits que les sm.stiés tiennent de la loi de 1911». 

U'upiès le-s conclusions du député du Nord, 
les nouvelles dispositions établissent notamment 
une injuste « notable différence entre les sinis
trés 5«-lon qu'ils ont déjà reconstruit ou du ils 
vont commencer l'œuvre de reconstitutien. 

De plus, ie projet de toi porte un grand préju
dice aux communes qui, par suite de ta suppres
sion du croit de cession, seraient obligées de 
si--.rM»nrir* tes travaux entrepris: le cédant se 
verrait plus lourdement frappé que le cession» 
i G ire. ue 'iui serait contraire au but recherche. 

-\ la suite do cette audition, M. De Wairpn, 
qui présidait la réunion donna connaissance 
d une loltro qu il avail adressée au président da 
la Chnrrthre et nu président de la Commission 
des Finances, dans laquelle il dmwnrlRit au 
nom du -roupoment, que la commission fût sai-
*t» des dispositions nouvelles du proi^t de bud
get à l'exccpti.in de toutes ies mesures '1 ordre 
Firir.ncier 11 insista en conséquence, pour qu* 
les articles 6 û 13 fassent disjoints et renvoyé-, 
d« v.'inl la commission des R. L. pour examen 
particulier. 

Av-irt de se séparer, la commission, sur l'irn-
tifilive de Léon F.s••offier. prll tes dispositions nc-
>».cnirw pciiir s'eiever contre toute atteinte aux 
principes fondamentaux de la loi actuellement eu 
vigueur 

Ajoutons que d'anrès les renseignements re-
ci e'ilis In commission des finances- semble s* 
montrer favorable dans sa majorité an renvoi 
divant la commission des H. L., des articles pre* 
cités. 

Dons le cas où une so'ufion tniernendrafl 
dons ce sons, l'article 31 du règlement jouera:» 
rt la rii-jnnetion serait 'rononc/e de dicit, mai, 

1 er- toute opposi'ion qui pourrait ttre lai'e par 
le gouvernement. ' 

FEUILLETON DU 18 MAI 1923 N» I l 

L'ANNEAU D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B0ISF0RÊ1 

P R E M I E R E P A R T I E 

Les misères des riches 
u 

S O U F F R A N C E D'AMOUR 
a» Je ne puis l'expliquer au juste. C'est 

c o m m e une dépression, un affaissement su
bit de m e s facultés et, après la paralysie 
du corps, celle de la pensée. Tout en moi 
« s i confusion, chaos, obscurité. U semble 
q u e mon cerveau est enveloppé de brouil
lard.. . Le sens même des mots m échappe. . 
L'élaboration.. . d'une s imple phrase . . . exige 
parfois de ma part des efforts laborieux, 
presque surhumains . . . 

— Depuis quand éprouves-tu c e s trou-
Mas T 

— Depuis trois ou quatre Jours... Un mo
m e n t j ai cru a de f a émie cérébrale . mais 
mon ca* es t particulier. . el ce» symptômes , 
cbez moi. revotent une forme beaucoup plus 
grave , u e s t e - e pas t 

Le docteur Daubry esquissa un ges te de 
protestation. 

Mais ce «este manquait de persuasion. 
On pli barrait son front Et, dans s e s 

«aux, une anxiété véritable se l isait . Ah '. 

combien il sentait impuissante et va ine 
toute sa scieuce en face du mal mysté 
rieux que portait en lui Sarlol les 1 Mal ter
rifiant ,qui, dans sa marche, déjouant tous 
les pronostics, trompant toutes les prévi
s ions, aboutissait . . . plus ou moins vite 
au gât i sme ou à la mort, inév i tab lement 

Les s y m p t ô m e s dont venait de parler 
l'infirmé annonçaient-Us u n e crise prochai
ne î 

La crise fatale ? 
Qui eût pu le dire 1 
Hélas f perso ne. 
Lui, Daubry, pas plue qu'un autre. 
Sartol les reprenait : 
— Oh ! n'essaie p a s de m i l lusionner. Je 

«ais le nom exact de m a maladie. J'en con
nais l'horreur. Toi -même, mon pauvre ami , 
tu n'as pas toujours eu le courage de me 
cacher tas ango i s ses . D'ail leurs, cela n'eût 
Sfrvi & rien Je me su i s procuré des l ivres 
de méoVrine qui traitent spécialement de 
mon cas . La maladie de Morvan — vov<s * 
n'aie pas ce geste dp stupeur, de dénéga
t ion, — la maladie de Morvan, n'est-ce pas-
c'est le perforation, la corrosion de la 
moelle qui c o m m e n c e au centre e t finit h 
Va périphérie. Pour te bien montrer que je 
su i s au courant, j'emploie à dessein des 
termes scientifiques, les termes barbares 

dont v o u s autres médecins voua v o u s ser
vez. . . J e n'igno» e donc pas que je s a i s con
damné. . . et que rien ne peut m e sauver. 
Pour moi, U n'y a qu'une solut ion : la M o r t 
Quand m e prendra-t-elle ? D a n s deux ans , 
dans deux mois . . . dans deux j o u r s peut-être 

— Tais-toi, c'est borrubie de parier d e la 
sorte. . . 

— O u i . , d a n s deux jours peut-être.. . Les 
(•roubles observas par moi en ce moment , 
sor.t o n a v e r t i s s e m e n t Ne dis pas le con
traire. Tn ment ira is . Toi auss i ta a s peur 
qu'on vienne te chercher demain e t te dire : 
Pierre Sartol les s e m e u r t Vois , j 'envisage 
s a n s émotion, a v e c le plus grand ca lme 
même, l 'éventualité de ma tin prochaine. Je 
l'ai fait appeler pour demander a u méde
cin. . . à l'ami sur tout . , o n service. Le der
nier peut-être. Il est nécessaire que tu ne 
caches rien à Régi>.e.~ à Marcelle.. . de ce 
qui se passe. H est nécessaire que tu leur 
a v o u e s la vérité, toute la vérité. 

Le praticien eut, sur s a chaise , un mou
vement de recul. * 

— Quoi... tu voudrais ? 
— Oui. Il faut que ma fine sache qu'en 

obéissant à un désir, à un ordre exprimé 
par moi, elle ne fait, en rée!>té, que suivre 
le volonté d'un m o u r a n t Cela, il le faut à 
tout prix. Or, tu 'a sais , la volonté d'un 
mourant es t chose sacrée. Pour Marcelle, il 
doit en être ainsi. N e me demat de pas 
pourquoi. Quant à présent, tout au moins. 
e ne puis te le dire. Tu n'ignores pas com

bien j aime la chère enfant ! Mourir dans 
la certitude de ce que. pour elle, après ma 
dispart idn. sera la vie, c'est là une pensée 
insupportable ! Avant de m'en aller à tout 
jamia. je veux fixer son bi#;heur. Après, je 
pourrai m'endormir en paix. 

- Certes.. . je comprends. . . c e que ton 
désir a de légitime.. . 

— Alors, tu parleras t 

— Tu l'exiges ! 
— O u i 
— Songe a la peine. . . à la souffrance... 

que tu v a s faire naî tre .cbez Régine. . . dnez 
Marcelle.. . 

— J'y ai songé . Se taire, c'est leur réser 
ver pour p lus tard, pour demain peut-être. 
une souffrance plus grande encore. 

— Pierre !.. 
— Feras-tu ce que je te demande ? 
— Hélas ! puisque tu y tiens. 
— FVwmeJlement, je te le répéta. 
— Ri>» ne peut te faire changer d'idée ? 
— Rien. Les c irconstances me comman

dent impérieusement d'agir comme ie le 
tais. 

— En ce c a s , so is sat is fai t 
— i u M M « n u iule t 
— Je la verrai. 
— Aujourd'hui m ê m e l 
— O u i 
— Jure-le moi 
— Je te le jure. 
Pierre Sartol les eut un proiond soupir. 

comme a* cette promesse 1 V légea i t d'un 
poids qui pesait sur sa poitrine. 

D a n s le petit sa lon aux meuble* Louis XV 
ass i se dans une bergère de soie mauve, à. 
s emis de fleurs pâles, Marcelle, la douce, 
l'exquise enfant, s'occupait & un travait de 
broderie. 

Mais / » Jour-là, entre s e s doigte pares 
«eux, l'aiguille accomplissait sa tache avec 

» leur. 
La pensée de la jeune tille était ailleurs 
Oh 1 pas bien loin, au premier étage df-

t hôtel, dans la chambre ou, en ce moment 
se tenaient son rère et le docteur Daubry 
Panvr*» père ! Quelle \'ênératJon. quelle teh 

| dresse immense , «Ue avait pour lui ! Il était 
si malheureux, si à plaindre, hé las ! Com
me H devait souffrir de sa déchéance ! Ah 4 

I.cartes, el le comprenai t aue , en c e s temps 

derniers^ son caractère ee fût aigri. Elle 
l 'excusait d être parfois brusque, autoritai
re, viiKlicalii, non seulement avec les do
mestiques, avec les étrangers, ma i s avec 
ele, Marcelle, pour qui, jusqu alors il s était 
moi.tré si bon, si empressé à satisfaire ses 
oajjirices les plus futi.es. Ab ! oui, pauvre 
père adoré !.. C'était sa terrible iniinnité 
qui était la cause du changement soudain 
opéré en lui. Mais ele ne i en aimait pas 
moins pour cela. Au contraire ! El que n eut 
elle fait pour rendre moins morne, moins 
douloureuse la vie du malheureux infirme ! 

La-liaut, que se pa^sail-il î 
Que pensait exactement le docteur Dau

bry de l'état du banquier ? Les mala ises 
dont il s e plaignait olirai.» l-ils un rèt* ca 
ructere de gravité ? Pour elle, MarceUe, 
quelle angoisse !.. Des larmes mouillaient 
-»es paupières. . . Elle était lasse, alanguie, 
triste... si triste, ô mon Dieu... 

Tout à coup, elle sursauta. Dans la pièce 
rnntiguê ia sonnerie du téléphone venait de 
se faire entendre. 

Mais sans doute personne ne répondit 
"ar, après une accalmie, la soJ.nerie réson
na de plus belle. 

Villedieu n était donc pas dans le cabinet 
le travail du financier ? 

Marcelle écarta une draperie, pénétra 
dans la nièce et, s'étant approchée de l'ap
pareil, el le appliqua l'un des récepteurs i 
«on oreille. 

Et la conversation s'engagea : 
— Ailô... alfo... A qui ai^e l'honneur 6c 

parler . A mademoisel le sarloMea... Fiirt 
bien.. . Ces t moi l a ïq u es Hurgos... Veuille? 
«gréer m e s hommages respectueux, mad? 
moiselle, et prévenir monsieur votre père 
qu'il m'est impossible aujourd nui de me 
rendre rue de Rabylone. . . . Dites-lui que j> 
me su i s acquitté dé la mission dont il m a 
chargé. . . Point n'est besoin d'autres espli-

oatione. Il comprendra.. . Mille remercie
ments.. . A demain, mademoisel le . 

E.le raccrouia le récepteur. 
Et lentement, toute rêveuse, elle regagna 

,e potit salon, reprit sa place dans la Lier-
gère de soie mauve. 

De quelle in.ss ion partait Jacques BUT» 
gos i 

En quoi consistait-elle ? 
A exécuter une opèralio*. financière pro

bablement ? 
D'ailleurs, que lui importait T 
Jacques Burgiiè ne l'intéressait point 

.Von pas qu'ede éprouvai p .ur iu! de l.'a» 
tipathie. Il n'avait rien lait pow ''>•»• '' '• 
vers elle, il se montrait plein de fléfére» u. 
Sa correction était impeccable. . En =uin(ii« 
eUe le connaissait dtpuis quinze ; u n a 
peine. . Peut-être était-il désigné dour rem. 
placer Le Veruier dans ta confiance tu 
banquier.. Elle ne savait pas . . Bon pérs 
-ernbiait le tenir en grande enjilie, l:s 
avaient ensemble , quotidienoetii i". de 
longs enlret iens. . . Alors pourquoi e. s.-ivsit» 
>Mle en vai.. d'effacer de son espr i t i im« 
pression singulière, l'impics^nm péiubls 
que pr«iiiisuil oh«q"fc f,)is sur elle la pré
sence de Jacques Hurgos... 

Oui. pourquoi f.. 
Sous son retfard... attaché au sien étran

gement. . elle frissonnait et, s a n s qu eile 
pilt s en expliquer la raison, elle «entait 
une crainte se çli"*er da'_s son Ame, com
me si. venant de cet homme. . . un danger 
A menaçait. 

Eile avait repris la broderie abandonnée. 
A un cartel de vVuv Snxe ap|>endu au 

mur, quatre heures sonnèrent. 
En même temps, un coup léger était frap

pé a la porte. Jenny parut. Elle renseigna : 
_r Mnsi«ur Gaston Mauroy est là. Dois-

je le mener auprès de mademoisel le ? 
U suivrel 

meiveiiu.fi
accompagnai.it
ieoj.-i.iue
futi.es

